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DES MÊMES AUTEURS
FORICÀT GRAND IN-18
dARBE-BLEUE, opéra-bouffe en trois actes 2 »
(la belle Hélène, opéra-bouffe en trois actes ... 2 » LA boulangère a des ECUS, opéra-bouffe en trois
af'tes 2>
LA BOULE, comédie en quatre actes 2 t
lR bouquet, comédie en un acte. . • 1 50
LES BREBIS DE PANURGE, comédie eu un acte ... i 50
LE BRÉSILIEN, comédie en un acte • 1 50
LES BRIGANDS, opéra-bouffe en trois actes 2 »
CARMEN, opéra-comique en quatre actes 1 »
LA CLÉ DE MÉTELLA, comédie en un acte • .... 1 50
l'été de LA SAINT-MARTIN, comédie en un acte. . i 50
FANNT LEAR, comédie en cinq actes 2 »
FROUFROU, comédie en cinq actes 2 »
LA GRANDE-DUCHESSE DE GÉROLSTEIN, Opéra-bouffe
en trois actes 2.»
l'inoénue, comédie en nn acte i 50
LOULOU, yaudeville en un acte i 50
MADAME ATTEND MONSIEUR, comédie en un acte. . 1 50
LA Ml -CARÊME, folie en un acte 1 50
LE PASSAGE DE YÉNUS, leçou d'astroQomie en un acte. 1 50
LA PÊRiCHO'LE, opéra-bouffe en trois actes 2 »
LA PETITE MARQUISE, comédie en trois actes . . . 2 t
LE PHOTOGRAPHE, comédie eo un acte 1 »
LE RÉVEILLON, comédie en trois actes 2 »
LE ROI CANDAULE, comédie en un acie 1 50
LES SONNETTES, comédie en un acte i 50
TOTO CHEZ TATA, comédie en un ac!e. ...... 1 50
LE TRAIN DE MINUIT, comédie t>n deux actes. ... 1 50
TRicocHE ET CACOLBT, TaudcTille en cinq actcs. . . 2 »
LA YBUYE, comédie en trois actes 2 »
LA YIB PARISIENNE, opéra-bouffe en cinq actes ... 2 »
B. OREYIN — IMPRIMERIE DE LAONT
PERSONNAGES
JOI^BPH li. Dupuis.
ÀUOUSTIMB l|*«0«LIlfBCHAUI|OMT
LA HARQUI&E DE CHATBAU-LAHSAC rate nmet A Paris, d« no* jrturs.
ToQtes 1m indications sont prises de la gaache et de la droite du spectateur.
iVCto pour nu. le$ directeurs d$ province»
On emploie au théâtre d9| Variétés des sonnettes électriques, mais on Dent les remplacer par des sonDettes ordinaires. Ces sonnettes devront être ai^^arentes et d'an timbre trte-différent
Le théâtre en deax parties, — deux ehambres de domestiques très-gentiment meublées. — A droite la chambre de Joseph; à gauche la chambre dMugustine. — Une porte de communication entre ces deux chambres. — Cette porte est fermée. — Au fond deux fenêtres sTec balcon praticable. Dans chaque chambre deux portes, l'une à droite et l'autre à gauche, donnant sur deux petits escaliers de serrice qui conduisent à l'étage inférieur, l'un à l'appartement du Marquis, l'autre à l'appartement de la Marquise. Dans la chambre d'Augustine : une alcéye près de la fenêtre. — Une table è droite. — Une armoire près de la porte du petit escalier. — Au milieu un guéridon avec lampe et corbeille à ouyrage. — Dans la chambre de Joseph : un lit garni de rideaux près de la fenêtre. — A droite une table aTeo ustensiles de toilette. — Une malle au pied du lit. — A ganche, près de la porte de communication, patères des "eux cétés. — Chaises dans les deux chambres. — Une sonnette électrique dans ehaqne chambre.
SCÈNE PREMIÈRE
AUGUSTINE, seule. Elle coud près du guéridon sur lequel se trouTC une lampe allumée. — Quelques instants de travail silencieux. Augustine remonte la petite manirelle de sa lampe. — On entend une voiture. — Augustine se lève, va au fond, ouvre sa fenêtre et regarde. — Fin de la musique de scène.
Voici madame qui rentre... [1 est sur le siège, le misérable!... Le misérable, c'est mon mari!... Il descend... il ouvre la portière... Tiens, Monsieur est avec Madame... Les voilà rentrés... (EUe ferme la fenêtre.) Il faut ouc je descende
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pour coucher Madame... (EUe aUame son bougeoir qui «st sur l'armoire.) Il faut que je descende... mais avant (sue va à la porte de
oommunication et la ferme è double tour.) Il sera là tOUt à Tlieure, le
misérablel... il sera là, à côté, dans sa chambre à lui... et il y restera dans sa chambre à lui... tout seul I ... tout seul !!...
(a efaaqM a toat mM » elle met un Teirou, après quoi elle se penche vers la
porte et éooata.) Je Tentcnds... il monte par son petit escalier,
le misérable, il monte!... (BUe prend son bougeoir et descend par 'eseaUer de gaadie, Entre Joseph, arrîTant par resealier de droite.)
SCÈNE il
JOSEPH, en grande livrée, longue Ndiagote bUncIld, palatin» et manchettes de fourrure. — n a un bougeoir à la main, — il pose ce bougeoir sur l'armoire, après avoir allumé une bougie qui est sur la table. ~ Puis il fait un ou deux tours dans la chambre, regarde la porte de communi* cation, et se met à fredonner :
Il était un' fois quatre hommes Conduits par un caporal.. •
Je chante, c*est pour exprimer TindifTérence... (u 8*approehe
de la porte et regarde par la serrure, iouf efi continuant à firedonner :) Il était un* fois quatre hommes...
Elle n'est pas là... alors, ce n'est pas la peine d'exprimer
l'indifférence. (Il aeeroehe ton obapean à droite, puis met ses manchettes sur l'armoire et sa palatine sur une chaise è gauche, au fond. — Cherchant à ouvrir la porte de communication qui résiste.) ToUJOUTS fermée!.,.
(Avec fureur.) Il y a Quinzc jours que cette porte est fermée î... Et pourquoi ça?... c'est à vous que je le demande, pourquoi ça?... La berline I... l'aventure delà berline ï...'^En pouffant de rire.) avcc rAnglaîsel Eh bicD, quoi, voyons... puisque j'ai reconnu que j'avais tort... il me semble à moi quo lorsqu'un mari a reconnu qu'il avait tort... lorsqu'il Ta
SCÈNE m
reconnu complètement, lorsqu'il a dit : « C'est bon, n'en parlons plus, en voilà assee sur ce sujet!»... il me semble à moi qu'une femme ne devrait pas s'obstiner... (ii ôie sa
redingote qu'il accroche h gaache et parait alors en habit de petite lirrée.)
Mais voilà ce que ni la marquise de Château -Lansac, ni Augustine Pidoux ne veulent comprendre... Maaame la marquise de Château -Lansac, c'est la femme de mon maître... Augustine Pidoux, c'est ma femme à moi... ma
cruelle petite fenlmel (Rentre Av^tUae. — Joseph eotniueoca à débontonner ses guêtres.)
AUGUSTINE, JOSEPH
AUGUSTINE, posant son bougeoir sur l'armoire.
Ohl ohl ohl oh! Ça ne va pas en bas, ça ne va pas du tout! Quand je suis arrivée. Madame était en train de dire à Monsieur : « Je vous dis que si, » et Monsieur était en train de répondre à Madame : a Je vous dis que non. » Je n'ai pas entendu la suite, parce que Madame m'a renvoyée... ohl mais là... renvoyée... tf Alle2-T0us-en I vous viendrez quand je sonnerai...» Et voilai... en bas et en haut les hommes se valent... et ne valent pas cher I... Enfin... attendons qu'on nous sonne... (sue s'assied près du guéridon et. en s'asseyant, remue sa chaise. — Josepk qui a achevé- d'ôter ses guêtres entend le bruit de la chaise eft sa tourne du eôté de la ohambre d'Augnstine.)
JOSEPH
Ah .^ voilà Madame... (n s'approche de la porte de communication, — il frappe d'abord doucement, puis plus fort. Augustine, qui a recommencé à traTailler, hausse les épaules sans répondre. — A la Un Joseph seooue tiolemment la porte.)
AUGUSTINE
Ça ne va pas finir, ça, bientôt?
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JOSEPH, quittant la porte et riant.
La berline, je sais bien, la berline!
AUGUSTINE, à Toix basse, tout en oontaot
Jamais de la vie, entends- tu, misérable, jamais de la vie!
(Elle coud arec forearj
JOSEPH, regardant par la sermre.
Elle rage... la voyez-vous comme elle rage!... comme ses petits doigts vont vite... tzing!... tzing!...
AUGUSTINE, qui Tient de ee piquer le doigt.
Aïe... (Elle se lèTe.)
JOSEPH
C'est bien fait!
AUGUSTINE, se tournant du côté de la porte.
Qu'est-ce que c'est?...
JOSEPH, se redressant
L'indifférence, maintenant, rindifférence... (n fredonne une tyrolienne.) Tra la la la la la ou la...
AUGUSTINE
Il chante... au moment où, à cause de lui, je viens... (euo
entortille «on doigt arec Aireur.)
JOSEPH
Au fond, je ne suis pas indifférent du tout;... je l'aime tout plein, — au fond, — ma cruelle petite femme... mais ça ne fait rien, il faut faire semblant pour la dompter...
(il recommence à chanter en allant et Tenant dans sa chambre.) Tra la
la la la la la ou la...
AUGUSTINE
Ah! tu chantes... attends... attends... (sue se met à chanter le
môme air.) Tra la la la la la la ou la...
SCENE IV
Tl faut la dompter... (n chante plus fort.) Tra la la la la.
AUGUSTINE, mémejea.
Tra la la la la.
JOSEPH
Je la dompterai. (Il ohame & pleine toIx. Augustine également. — Toas dent se précipitent en même temps vers la porte de communicatioo et là, de chaque cété de cette porte fermée, se ménagent l'un l'autre par des gestes furieux, ils continuent à chanter leur tyrolienne et arrivent h faire tous les deux un tel vacarme, qu' Augustine n'entend pas d'abord la sonnette de la marquise. — Elle finit par l'entendre et alors elle se précipite.)
AUGUSTINE
Voilà, Madame, voilai... (a Joseph qui ehante toujours.) Va...
va... nous reprendrons ça quand je reviendrai... Voilà,
Madame, voilà. (bUo sort, en emportant son bougeoir.)
SCÈNE IV
JOSEPH, cessant de chanter.
Tiens, on sonne... G^est la sonnette de Madame la marquise de GhateaU-LansaC... firr... brr... (imitant U sonnette électrique qui Ta toujours.) Entendez-vous comme elle rage, Madame la marquise de Ghateau-Lansac... (La sonnette s*arréte.) Elle rage quasi autant qu'Augustine Pldouxl... (n regarde paria serrure.) Elle ost descondue... Si je profitais du moment où
elle n'est pas là pour essayer... (u cherche à enfoncer la porte; la porte résista.) PaS moyOU, paS moyen I (u prend sur la table sa brosse
à cheveux.) Il faudrait faire une pesée, (n eisaya.) Oui... mais je casserais le manche de ma brosse, (u u remet sur u tabu.) Il y a bien un autre chemin pour aller chez ma femme... (sa
montrant le fond.) par la fenêtre... en enjambant d'un balcon à Tautre... mais c'est dangereux... (ii prend deax chaises qai
représentent les deux balcons, et les place à une certaine distonce Tune de
l'autre.) 11 faudrait d'abord poser le pied sur un tout petit rebord, et puis, en se tenant à la balustrade, faire comme
ça, comme ça... (n dessine le moarement en se feqdantle plii^ possible, glisse et manque de tomber k la seconde expérience. Se rattrapant.) Ce n'est
pas dangereux ici, parce qu'il y a le plancher... mais làbas, entre les deux balcons, il n'y a rien... le vide, le néant, et au bout du néant le pavé de la cour. Et cependant, malgré le danger, j'y ai pensé bien souvent, et, en
ce moment même... (n ra au fond et ouvre la fenêtre.) Ma foi OUi !
ce que c'est que d'être amoureux I... on serait capable de tout... (Fermant u fenêtre.) sî on ne se retenait pas... mais on se retient... (u redescend.) Va falloir se coucher alors... se coucher comme tous les soirs... depuis quinze joiirs. (n
retire les fhux mollets qu'il a sous ses bas.) TrOUVCZ-eU bcaUCOUp
qui aient des mollets comme ça I (n met les mouets sur rarmoire.) ça m'apprendra à me laisser pincer... La voilà, ma faute!... c'est de m'être laissé pincer. . . Ainsi , voyez. . . Monsieur le marquis... il en a fait tout autant que moi... dans sa sphère... mais il n'a pas été pincé. Ça lui donne un avantage... et à cause de qui n'a-t-il pas été pincé, je vous le demande? à cause de qui?.., à cause de inoi, fi4èl^ ef malheureux serviteur... J'étais sur le siège, à côté d'Edouard le cocher... et Monsieur le marquis était dans le coupé... A chacun sa place, n'est-ce pas? mol, quand je suis sur le siège, ça m'amuse de regarder autour de moi... on est très-bien, on domine... j'aime surtout à regarder dans les fiacres, parce que dans les fiacres on voit quelquefois des choses... Ainsi, une fois, je me rappelle avoir vii un petit bossu... mais ça nous mènerait trop loin... J'étais donc sur le siège à côté du cocher. Monsieur le marquis était dans le coupé... et nous nous en allions, tous les trois, chez Mademoiselle Uéloïse Tourniquet, avenue de Friedlapd... Depuis quelque temps, moi, Je remarquais un fiacfe ()ui essayait de nous
SCÈNE V
suivre, le cocher fouettait son cheval, fouettait, fouettait... c'était une pitié. Enfin dans un embarras, ce fiacre parvient à se rapprocher... ^e regarde selon mon habitude et qu'est-ce que je vols dans ce fiacre? Madame la marquise I... Madame la marquise de Ghateau-Lansac, qui désignait notre voiture, en ayant Tair de dire à son cocher : «r C'est cellelà, c'est bien celle-là... o Alors, moi, sans faire semblant de rien, je me mets à cogner comme ça... toc, toc, contre la glace du coupé... D'abord, Monsieur le marquis ne con^prenait pas et croyait que je perdais le respect... A la fin, pourtant, il a baissé la glace, je me suis penché et je luj ai dit respectueusement : « Je crois devoir prévenir Monsieur le marquis que nous sommes filés par Madame la marquise. — C'est bien, m'a-t-il répondu, dites à Edouard de no pas arrêter avenue deFriedland » Et nous sommes allés au Tattersall, et Monsieur le marquis n'a pas été pincé I... Moi, je l'ai été!... voilà la différence, je l'ai été en plein!... la berline 1... C'est \^ faute de ce maudit chien qui s^est mis à aboyer... un petit chien^ pas plus gros que ça...
mauvaise bête!... mauvaise bétel... (U ferme lei rideaar do ut et passe derrière pour aeheyer de se déshabiUer. — Bntre Angiutiiie.)
SQÈNB V.
AUGUSTINE, JOSEPH, derrière les ndeenx.
▲UGUSTINE, son bougeoir à la maiii.
Ohl oh! oht ohl Ça continue à ne pas aller du tout en bas... Il y a je ne sais quelle histoire de Tattersall... Monsieur est rentré chez lui et Madame est dans un état... Où est l'eau de mélisse? où est-elle l'eau de mélisse? (siieie
trouve sur la chemloée, la prend et sort en disant :) Ça De Va paSy Ça
oe va pas!...
SCÈNE VI
JOSEPH, couché et enfoncé soiu sa coarerture, oaTre 1m rideaaz dès qu'Augostine a dispara.
Mauvaise bête !... et tout à Theure il sera ici, ce maudit chien, et il me mordra les jambes... c'est comme ça toutes les nuits... dès que je m'endors, j'ai le cauchemar... c'est le remords... ça vient de Testomac... J'essaye de la chasser, la mauvaise bête, mais elle revient toujours... alors je me réveille et je ne peux plus me rendormir... l'insomnie!... la fâcheuse insomnie!... Je vous demande si c'est là une position pour un mari, pour un mari qui a une femme!... Enfin ça m'apprendra à me laisser pincer... Monsieur le marquis, lui au moins... (se mettant sur son séant.) Aprës ça, ça ne lui a guère servi de ne pas avoir été pincé, à Monsîeui le marquis; il a eu son galop tout de même... j'ai bien vu ça tout à l'heure à la sortie de l'Opéra,.. J'ai vu arriver Monsieur le marquis et Madame la marquise... Ils ne se disaient rien et ils avaient un air... Ils sont montés dans la voiture, toujours sans rien dire... Moi, j'attendais à la portière, pour les ordres... Le municipal à cheval s'est mis
à crier : (Prenant une grosse voix.) a ÂVanCCZ dOUC, qu'CSt-CO
que VOUS faites là?... avancez donc !... » Moi, j'attendais toujours... Monsieur le marquis a fini par dire (imitant le
marquis.) : « À l'hôtel ! — (imitant la marquise.) CommC Ça, a dit
alors Madame la marquise, vous n'allez pas au Tattersall ce soir... » C'était de l'ironie!... j'ai failli pouffer... c'était
de l'irOUie !... (Rentre Augnstlnê.)
SCÈNE VIL AUGUSTINE, JOSEPH, coach
AUGUSTINE, éteignant son bougeoir et le mettant sur. le guéridon.
Allons... allons... je ne crois pas que Madame dorme beaucoup cette nuit, mais enfin elle s*est couchée et je vais pouvoir en faire autant... (Eiie ya à raieôte. défait le oouTre-
picds, tamponne TorelUer, etc., etc.)
JOSEPH, se tournant et se retournant dans son lit.
Qu'est-ce que je disais t.. . Tinsomnie, la fâcheuse insomnie!... C'est dans ces moments-lj que je pense à lafenêtre... pour aller chez ma femme par les deux balcons... Ah! s'il n'y avait pas de danger; mais il y en a, il y en a...
AUGUSTIRE.
Il paraît qu'elle a joliment traité Monsieur, Madame.. Elle craint même d'être allée un peu loin... et elle n'a qui des soupçons... qu'est-ce qu'elle aurait donc fait si elU avait, comme moi, trouvé son mari?... Ça c'est l'histoire de la berline!...
JOSEPH, parlant comme un homme qui s'endort.
Pourvu que ce maudit chien ne vienne pas... Ah! s'il n'y avait pas de danger, mais îl y en a, il y en a... (La toIx
s'éteint. Joseph s'endort le visage contre la muraille.)
AUGUSTINE, après avoir regardé par la serrure.
Rien! — Il dort le misérable! Il dort... ou il fait semblant... (Elle continue, tout en allant et venant dans la chambre et on faisant ses préparatifs pour se coucher.) Je lOS avaiS dé' à DÎncés une
fois... avec r Anglaise... mademoiselle Sarah.., une bonne qu'on avait prise pour faire l'éducation des enfants... quand il y en aurait... et comme il n'y en avait pas encore, elle s'était... en attendant, chargée de l'éducation de mon
mari... (Se toamant Tê^ la chambre de son mari.) GrOS bébé, va!..-
Je les avais pinces près de la lingerie, dans le corridor... en m'apercevant, ils s'étaient séparés brusquement et mon imbécile de mari s'était mis à baragouiner comme un perdu : one, two, three-. en comptant comme ça sur ses grandes mains... one, two, three, four, (ive... histoire de me faire croire que^ l'Anglaise était là seulement pour lui montrer sa langue... mais je n'ai pas donné là-dedans... J'ai dit à Joseph de passer devapt... il ne se l'est pas fait répéter... et 11 a bien fait... Quant à mademoiselle Sarah, je l'ai avertie qu'à la prochaine leçon d'anglais, je me chargeais, moi, de lui administrer une tripotée... en français. Pendant les huit jours qui ont suivi, il ne s'est rien passé... j'ai eu beau guetter, je n'ai rien vu, mais au bout de ces huit jours, ah! ah!... au ))qi)t de ces huit jours... nous y voilà à la berline!... Je traversaiSsla cour des écuries, je tenais à la main un journal, h Vie pamw^^j QUe j'^i^^s porter à madame. Bob, le petit terriee était là... C'est up tout jeune chien, très-gai, très-joueur... (1 vjept à moi en aboyant et il se n^et à sauter pour at't^^p^r I^ journal..moi ça m'amusait, je levais le bras comme ça, et je riais... « Tu ne l'auras pas. Bob, tu ne l'auras pas » ; mais Bob a si bien sauté qu'il a fini par l'avoir, et il est parti avec... Moi, pour rattraper la Vie parisienne de madame, j'ai couru après Bob... la porte de la remise était ouverte, Bob y est entré, et moi j'y suis entré après Bob, écarquillant les yeux, car on n'y voyait guère, et relevant mes jupes pour me faqtîjpr au milieu dps rovjps... Elle est très-grande cette remise... Oh! c'est énorme!... il y a là-dedans trois rangées de voitures, les vieilles, dans le fond naturellement, celles dont on ne se sert plus... et parmi ces yieillo.s voitures... la berline, la berline, la fameuse bef*
scBNB VU. a
|jn^l la berline jaune... un souvenir de famille... G^est ((ans cette beriine que le père de monsieur allait à la ebambre des pairs., autrefois, sous Louis-Philippe... et c'est près 4e cette berline que Je flnis par retrouver Bobl (site 8« lajHf tomber vax w eiiiiw k 4roftf.) Il avait laissé tomber la jp^fnaK il était là, immobile, dressant ses deux petits t^oqts d'OFeilles,en arrêt sur la berline, et tout d'un coup... v'I^ql — il boudit» U se jeta sur la portière en aboyant... ouah ! ouahl... et cinq ou six fois de suite» il sauta et re« sauta... en aboyant toujours... ouahl ouah! ouah!
JOSEPH, s'agitent dant son Ut.
Ifi fpiU, ce fHau4it phleu, le Ypilà!...
AUGUSTINB. I
Et alors, du fond de la berline sortit une voix... celle fini ni'^^it JUri^ ^^^lit^ ^9 p^^ ^^^ autels et cette voix gisait : « J)) f)^ yas pas te iairç, inauvaise bête, tp ne vas pas te taire} »
JOSEPH, toarmenté par ton oaaoheoiar.
La voilà, la mauvaise bête!...
iiiaiisfiiB.
Pt cpnmo \% fflf^uy^iso b0te ne se taisait pas, comme elle ne cessait pas d'aboyer, la mauvaise bête, une de^ glaces de la portière tomba et dans Tencadrement une figure parut, la sienne, au misérable, la sienne! Il m'aperçut et, pour essayer de me donner le change, passa sesi deux gran^ps ^{[|np g{ gg fgp^jt à compter, comme dans le corridor... one,' two, threè..V mais avant qu'il eât compté jusqu'à three, moi aussi, ig |D'^(|{s élancée sur la portière» je l'avais ouverte,. • (Eiia la lèra.) et le terrier et moi nous étions dam la berlioal.M Alors il le passa ^9 çetta (^r^
line... Ce qui probablement ne s'était passé dans aucune berline au monde ' ... J'y allais de tout cœur, moi I .. Je gifilais à tort et à travers... L'Anglaise, terrifiée, piaillait dans son idiome... Bob, ravi, aboyait dans le sien, et mon imbécile de mari, la tête complètement perdue, continuait à compter... one, two, three...Ët voilà pourquoi il est de ce côté-là, lui, pourquoi je suis, moi, de ce côté-ci, et pourquoi il y a des verroux à la porte de communication... Ce n'est pas que ça m'amuse, au moins!
JOSEPH, M réreUlABt toat k teit.
Eh ! eh bien! — là, — me voilà réveillé maintenant... et il me sera impossible, tout à fait impossible, de me rendormir. L'insomnie... la fâcheuse insomnie!... (n reforme ms
rideaux.)
AUGUSTINB.
Non, ça ne m'amuse pas... mais je me dis que ça l'ennuie encore plus que moi, et cette idée-là me soutient... (losêph
reparaît, lortant de derrière les rideaux, U a paaté on pantalon et on gilet à manches.)
JOSEPH
Non... ça n'est plus possible!... (n foit deux ou trois tonrs dans sa chambre, Ta regarder par la serrure et aperçoit m femme qui est en train d'ôter son corsage.) £h! là!... Ëh! là!... (n replaee deox chaises comme il les a placées à la scène lY, recommence Texpérience en se fendant deux ou trois fois, ta outrir la fenêtre du fond, regarde, rerient, se remet à la serrure, se consulte et finit par prendre son parti.) N'y a paS... n'y
a pas... cette fois-ci j'enjambe... il n'y a pas à dire...
j'enjambe cette fois-cil... (n court à son balcon, enjambe la balustrade et disparaît. — Uasique à l'orchestre. — Au bout d'un instant, brolt de Titre brisée, et on entand de grands cris derrière la fenêtre.)
JOSEPH
Eh, là! eh, làl
SCÈNE VU
AUGUSTINE, eftayéa.
Mon Dieu 1 Qu'est-ce que c'est?
JOSEPH
Eh, là!... à moi!...
AUGUSTIIIB.
Joseph 1 (Ell« court à la fenétr». « On aperçoit Jotopli MMSt limtnemMt des efforts détetpérte pour se hisser sur le balcon.)
JOSEPH ^
Eh, là! eh, là!
AUGDSTIIfE, empoignant Joseph.
Tiens bon, je suis là! tiens bon, ne lâche pas! (Eiie antt,
après une lutte qui doit durer quelque temps, par faire franchir à Joseph la balustrade, puis elle le pousse sur le dotant de la scène et le fait asseoir, tremblant, efhré, grotesque. — Fin du mélodrame à rorohestre.)
JOSEPH *, assis près du guéridon.
OÙ est mon bras?... Ma jambe où est-elle?... Et m%m autre jambe, et mon autre bras? Où est-il mon autre
bras?... (De sa main gauche il s*est cramponné à la chaise.)
AUGDSTIIIE, à genoux et décrochant ayec effort le bras de Joseph.
Le voilà, mon ami...
JOSEPH
Ah ! bien! (n promène autour de lui des regards Tagnei.)
AUGUSTIIIE.
Allons, voyons... remets-toi, le danger est passé. (EUe ia|
donne un verre d'eau qu'elle atait préparé pour elle sur l'armoire.) BoiS... bois... (Joseph boit. Angustino lui parlant oomme k an potit enflint.) Bon
nanStO, ça... (Lai donnant le reste da snere dans la petite cuiller.) Bûfl SUSUCre... tiens... (Joseph avalant de traters se met à tonsser. elle loi tape dans le dos.) Ce n'eSt Hen... là, c'est passé. (Joseph se Ute, regarde aatour de lui, garde le siU^oe pepdant nn instant, pois éclate.)
JOSEPH, aTeo Tiolence, se letant.
Eh bien!... eh bien!... La voilà satisfaite, n'est-ce pas, ta coqu^1;teri^ t^mlnin^^ la voilà satisfaite l... Tu aurais été bien aise si je m'étais cassé le cou à cause de toi, mauvais petit bout de femme!
AUGUSTIIIE, posant le Ttrre snr le gaérldott.
Mauvais petit... Qu'est-ce que tu dis, grand cheval de berline, qu'est-ce que tu dis?...
JOSEPH
Mauvais petit bout de femme, je dîsl...
AUGUSTIIIE, suffoquée.
Ah! bien!... Elle est forte celle*là!... moî qui étais là à le soigner, à m'attendrir... Et pourquoi?... Parce qu'il essaye de franc]iir iin espace grand comme ç^. (Ei;e n^ontre la
moitié de son bras.)
JOSEPH, fùrieaz.
Grand comme çal...
AUGUSTINE
Et il n'en est pas même venu à bout, le maladroit... il dégringolait, si je n^avais pas été là pour le... (Biie remei son
corsage.)
JOSEPH
Grand comme çaî... Ah I bien, par exemple... Après un pareil acte d'intrépidité, être reçu.^ Abl blenl«,. Abf
SCÈNE YII
bien!... (sonneue.) Kt voilà qu'on sonne à présept, vpiU qu'qn sonne... et c'est monsieur le marquis, (criait :J Voilà, ipou-
Sieur le marquis, voilà! (courant daos la chambre flpijime un fou.)
Par où est-ce que je vais passer?
ADGUSTIN£^
Passe par la fenêtre.
JftSEffl.
Par la fe...7 c'est de l'ironie!... tout CPQ^ne Ma49iqp la marquise de Château-Lansac, c'est de l'ironie!... (sonnette.) Voilà, Monsieur, voilà!... Non, je ne passerai pas par la fenêtre, je passerai par la porte... (n 6tê les yerropi de |a porte de oommnnicatiQn.) J'y passerai pour m'en aller, mais jamais... entends-tu bien... jamais... et ne prends pas tes airs... ne les prends pas, tes airs !... jamais je a'y passerai pour revenir... (11 rentre ehex lui.)
AU6USTINE.
Et tu feras bien!... (sonnette.) Madame aussi!... Mais qu'est-ce qui leur arrive donc en bas, à tous les deux?...
(Allumant son boageoir.) Vollà, Madame, VOilà!
JOSEPH, retenent chex sa fefumf.
C'est pour le coup que c'est fini entre qous, et c'est moi qui le dis, cette fois, c'est moi qui le dis... (Rentrant dans sa chambre.) Et l'AngUise... tu sals bien PAn^laise...
AUGDSTINE, s'arrêtent brusquement «ii moment où elle allait de.<:cendre par son escalier.
L'Anglaise! (sonnette.) Voilà, Madame, voilà! (Ule racbez sqn
mari.) L'Anglaise!...
Elle m'avait envoyé sa nouvelle adreisfse... et je n'y étais h À. h
point allé, mais maintenaDt... (sonnette.) Voilà, Monsieur,
voilà! (n Ta 8*en aUer. Anfattine court après lai et l'arrête.) J'Irai maintenant, jMrai...
AUGUSTIHB.
Eh bien, vas-y!... et Je sais bien ce que Je ferai, moi...
(Elle 8*en ra dana ta ehanibra, ~ il eooit après elle.) JOSEPH.
Qu>st-ce que tu feras?
AUGUSTINE
Tu verras bien...
JOSEPH
Eh bien, ça m^est égal ce que tu feras, ça m*est égal...
(il 8*en Ta, elle court après loi.)
AUGUSTINE
Ça t'est égal?...
Parfaitement égal...
AUGUSTINE, rentrant ehei elle.
Fallait donc le dire plus tôt!... (Elle sort par son eseaUer.)
JOSEPH
Et puis ne m'agace pas, tu sais, ne m'agace pas!... (n
sort par son escalier. A peine a-t-il disparu qu'Augustine rentre brusquement.)
AUGUSTINE
Il me menace... (EUe traTerse la scène comme une flèche, va Jasq;!*!^ rescalier de Joseph et retraTerse la scène en disant:) Il a bien fuît de
s'en aller, il a bien fait!... (sonnette.) Voilà, Madame, voiàl
SCÈNE VII
(Elle sort. Dès qu'elle a disparu, Joseph rerient, trareno la scène à son tour •t Ta Jusqu'à resealier d'Augastine.)
JOSEPH, criant dam l*êsoaUer.
Ne m'agace pas! J'a eu le dernier tout de même, (n rentr* elles lui et Ta regarder u fenêtre.) Grand commo çal... Cest énorme l'espace qu'il y a entre ces deux balcons... c'est énorme, je vous assure... Vous ne pouvez pas vous rendre compte, c'est fâcheux... si vous pouviez vous rendre compte, vous verriez... Et elle n'aurait pas demandé mieux que de me faire recommencer... La coquetterie I... l'éternelle coquetterie féminine 1 ça me rappelle... (sonnette.) Voilà, monsieur le marquis, voilai... Ça me rappelle l'aventure d'une dame d'autrefois, d'une dame du siècle de Louis XIV, qui était allée se promener au Jardin des Plantes de ce temps-ià, avec un jeune seigneur de la cour de François I"... C'est historique ! Elle avait laissé tomber son mouchoir dans la fosse à l'ours, et puis elle s'était mise à crier : Ah ! mon mouchoir! Ah! mon joli mouchoir brodé!... en regardant le jeune seigneur de côté, comme ça... pour l'inviter à aller chercher le mouchoir... (sonnette,) Voilà, monsieur le marquis, voilà ! — Eh bien, qu'est-ce qu'il a fait, le jeune seigneur?... Il n'a fait ni une ni deux, il a empoigné la dame et il l'a fichue dans la fosse à l'ours... C'est historique! — Il Ta fichue dans la fosse à l'ours, en lui disant : Allez e chercher vous-même, votre joli mouchoir brodé!... Après, il en a eu du regret... parce qu'elle était parente de la reine .. Mais qu'est-ce que vous voulez?... à ces époqueslà, on n'y allait pas par quatre chemins, (sonnette furieuse.) Voilà, monsieur le marquis, voilà! Eh bieui voilà! (n sort.*
Kentre Aagostine.J
SCÈNE VIII
AU6USTINE, pais JOSEPH.
4DpUSTIIfB| aUoDt âvu 1^ ebambre 49 MB mwl.
Où at(M), le misérable, où est-il 7 II n*est pas là, tant pis! (mie roTiept ches elle.) J'aiirais eu du plaisir à lui dire que je le quitta, que ja m'en vais d'ici... avec Madame. Ça ne va pas en bas,ça ne va pas du tout!... Madame s'est relevée. Elle a eu avec Mpo^ieur une nouvelle entrevue et le résultat de cette nouvelle entrevue, c'est que nous partons toutes les deu^, nous nous retirons c|iez la mère de Madame... et elle ne demeure pas au coin de la rue, la mère de Madame, elle demeure dans le Languedoc. (Bi|e prend une
malle qui est sous la table et la traîne fur le daravt 4e la soène.) Vollà la
situation... Au poiQt du jour nous partons pour le Languedoc. (Elle oarre la malle. — Bptre Josepli.)
JOSEPH
En voilà bien d'un autre!... Nous partons pour TAnglpterre à c't'heure!... Avant Taurore, moi et Monsieur le marquis, nons cinglerons vers l'Angleterre... Ma malle!...
(Il la preod au pied de son lit et la met sur deux chaises. — Pans ces allées et venues. Joseph et Aufusline se trouvent Tun en face de Tautre. Us se regardent pendant un instant, puis ils se tournent brusquement le dos. — Ils se mettent à fredonner tous les deux d'un air indifférent. — Augustine commerce i^ fflire sa malle. — Joseph tent faire la sienne, mais ne trouve pas la clef.)
Allons, bon!... allons, bon!... voilà que je n'ai pas la clef
de ma malle à présent! (Après quelques moments d'hésitation, il »p décide à entrer dans la chambre de sa femme qui se remet à fredonner.)
JOSEPH *
Désolé de déranger madame, mais comme du temps que 1. A. J.
SCÈNE VIII
madame était ma femme, pet^jt madame qui avait toutes les clefs, je suis obligé de prier madame de vouloir bieu me donner la clef de ma malle.
AUGUSTINË. ageDOuiUée par terré prêt de m maUê.
La clef de votre malle?
JOSEPH
Dev mt partir pp voyage... Ehl mais, Dieu me pardonne on îîlrait; que mad:^me ^Mt ses préparatifs pour partir en voyage, plie aussj.
AUGUSTINE, continuant à faire sa inalle.
Gomme vous dites, je pars....
JOSEPH
Vous partez, c'est fort bien... Et, sans incriminer aucunement, ni vouloir reyenjr sur le passé, peut-pn vous demander où vous allez coippae ça?.«.
AUGUSTINE
Je vais dans le Languedoc, avec Madame...
Dans le Languedoc, c'est fort bien. Vous allez dans le Lf^ngueclQp ^vpp Madame; je vais, moi, en Angleterre avec
Monsieurj
AUGUSTINE, se levant et sur le point d'éclater.
En Angle...
JOSEPH
PpApglpterpfi...
AUGUSTINE, froidement
C'est bon, voici la clef de votre malle. (Eiie laïui doijoe.)
JOSEPH
Eh bien, alors !..« (U reft« an instant indéelf, puis, U rentre dans M chambre, oarre sa malle, ete., ete., et tous deux se remettent à firedon-
Mr.) Ça la chifTonae que j'aille en Angleterre... à Cause des Anglaises... moi aussi, du reste, came chiffonne .. à
cause de la traversée. (Snreloppant arec soin ses'faoz-mollets et Ias montrant au public) A Loudres ! 1 1 (U met les tsuz-mollets dans sa malle.)
Et puis, pourquoi est-ce que Je ne Tavouerais pas, voyons?... ça me chiffonne encore à cause d'autre chose.
(u retient dans la chambre de sa femme et la regarde sans rien dire. Augos- Une affecte de ne pas fUre attention à loi.) Et COmmO çat CSt^Ce qUC
VOUS y resterez longtemps dans le Languedoc ?
AUGUSTIIIE ^, à genoux dorant sa malle qu'elle continue de remplir.
Le plus longtemps possible.
JOSEPH, s'assied à droite.
C'est fort bien... et toujours sans incriminer aucunement, peut-on vous demander de quelle façon vous comptez passer vos soirées là-bas?
AUGUSTINE
Qu'est-ce que ça peut vous faire 7
JOSEPH
Came fait?... ça me fait?... ça me fait qoÉ vous portez mon nom après tout... Je voudrais savoir ce que vous comptez en faire, de mon nom... Taime à croire que vous n'allez pas le traîner dans le Languedoc...
AUGUSTINE, fermant sa malle et s'asseyent sur un cola de la malle.
Vous prétendiez tout à l'heure que ça vous était parfaitement égal...
SCENE YIII. îl
JOSEPH
Égal, à mol, de voir le nom de Pldouxl...
AUGUSTINE
Vous avez changé d*avis à ce qu'il parait... Si vous avez changé d'avis... il faut le dire... dites-le... voyons... ditesle donc! (sue i6ièT«.)
JOSEPH, M leTant ansfi et pasunt à ganolM.
Hum!... Huml...
ADGUSTINB ^.
Dis-le donc, imbécile, dis-le donc que ça te crève le cœur de te séparer de moi... Dis-le donc que tu mourrais de colère, si je m'avisais de traîner le nom de Pidoux dans le... Dis-le donc que tu es jaloux et que tu m'aimes... Est-ce que si tu ne m'aimais pas, tu aurais risqué de te casser le cou tout à l'heure pour venir dans ma chambre 7... Dis-le donc que tu l'adores, ton mauvais petit bout de femme I... dis-le donc, voyons, dis-le donc!...
JOSEPH, aprèf un tempe.
Et si je dis ça, qu'est-ce que tu diras, toi?
AUGUSTINE
Ce que je dirait
JOSEPH
Oui.
AUGUSTINE
Assieds-toi... tu es trop grand comme ça.
JOSEPH, l'asseyant sur la maUe.
Eh bien, alors?...
AUGUSTINE, se laissafii tomber lor les genoux de Joseph
Ce que je dirai... tu le sais bien, ce que je dirai... je dirai que, moi aussi, je t'aime, grande bête I... Voyons, rappelle-toi... Quand je t*ai épousé, tu sais bien que tu n'étais pas seul à demander ma main... Il y arait M* Gapuron, le grand épicier de la me Saini-Dominique, il y arait Jean, le cocher du duc de Montézinos... Quatorae chevaul dans l'écurie !... Ça vaut une place dans un ministère ça, et une bonne! Il Jf avait le neveu de fùadame...
JOSEPH, souriant.
n voulait t'épouser, le neveu de madame?
AUGUSTINE
A peu de chose près... Il y en avait d^autres encore.. é Eh bien ! pourquoi est-ce que je f aurais choisi, toi, qui n'avais que soixante francs de gages... et pas de casuel ?... pourquoi est-ce que je t'aurais choisi, si je ne t'avais pas aimé ?. . . Et maintenant pourquoi est-ce que je serais comme ça autour de toi à te tapoter, à t'embrasser... malgré la berline?...
JOSEPH
Allons... voyons, voyons...
AUGUSTINE
Pourquoi est-ce que j'oublierais que c'est toi qui as tous les torts... (seieyant.) Justice du ciel l c'est pourtant vrai que
c'est lui qui a tous les torts!... (sue se rassied sur ses gcnonx.) el
que c'est moi qui ai l'air de demander pardon., (commcnsant à pleurer.) Pourquoi est-ce que je serais bête et lâche comme ça, dis, si je n'étais pas amoureuse?...
JOSEPH
Amoureuse?...
SGËNE Yiii. ma
ÂUGOSTINB, «elataUt «n ganfflott .
Oh ! oui I . • » (Elle J«Ue ses bras ea cba de son mari et aDDaiw se tête inr l'épaule gauche de Joseph.)
JOSEPH
Faut pa$ rougir pour ça, quand Tamour est bien placé, n'y a pas à en rougir.
ACGUSTINE, wlsraM.
Mon Joseph!..
JOSEPH, se leraiit autii; arec tendresse*
Mon Augustine... (changeant de ton.) et tu en conviens, n'estce pas, tu en Conviens que c*est énorme Fespace qvMl y a entre les deux balcons 7...
AUGUSTINB.
Oui, oui, f en conviens...
JOSEPH
Grand comme ça^ tu disais...
AUGUSTINE
J'avais tort. (Étendant les bras lé plus qu'eUe peut.) C'était COtTime
ça...
JOSEPH
A la bonne heure... Et je Tai franchi... C'est kistoriquel Mon Augustine?
AUGUSTINE
Mon Joseph 1... (sonnette.)
JOSEPH, qui était en train d'embrasser Augustin*
Et voilà qu'on sonne.
tt LES SONNETTES.
AtlGUSTINE.
(Test Madame... Elle est pressée de s^en aller, Madame. (ctaDDette.) Elle est môme très- pressée*. •
Mais qu'est-ce qui a pu se passer en bas, je vous le demande?... Qu'est-ce qui a pu se passer?
AUGUSTINE
Je n'en sais rien, mais Madame est comme une lionne...
JOSEPH
Lt Monsieur donc!... Il est comme un coq d'Inde, Monsieur I et pour qu'un homme aussi distingué que Monsieur soit comme un coq d'Inde, il faut... (soimetta.)
AUGUSTINE
On sonne toi]^ours.
JOSEPH
Eh bien ! alors...
AUGUSTINE
Yoilà, madame, voilà!... Mon Joseph !... (EUe pieu*.)
JOSEPH, le mettant anssi à pleurer.
Mon Augustine I... Voilà que nous pleurons à c't'heure et que nous mêlons nos larmes.
AUGUSTINE, d'une Voix bHsée par les saDglots.
Et jamais peut-être, depuis que le monde est mondes il n'y a eu dans la nature un spectacle aussi touchant
JOSEPH
Mon Augustine!...
SCÈNE IX
JOSEPH, Mui.
U rentre dans sa chambre et continue à faire sa malle.
Sommes-nous bêtes de nous être raccommodés au moment même où nous allions nous séparer I... Si nous étions restés fâchés, ça nous aurait fait moins de peine... Kt même, ça nous aurait peut-être fait plaisir... (n ferme sa malle et la porte au fond.) Mou Augustine !... Enfin, tout ç^ ne serait rien si j'étais sûr de ne pas avoir le mal de mer pendant la traversée !...
JOSEPH, AUGUSTINE
AUGUSTINE» dans l'esealier.
Joseph! Joseph!...
JOSEPH
Il est encore arrivé quelque chose... Eht bien, quoi» voyons? Eh I bien, quoi?
AUGUSTINE, entrant et se précipitant tout essoufflée dans la chambre de Joseph*
Ah ! JosepL^ nous ne partons plus !
t« LBS SONNETTES.
JOSBPH ^.
EhMàIeh!làI
AUGUSTINE
Je sais maintenant pourquoi Madame avait peur d^être allée un peu loin... Elle est vive, madame... Elle est du Midi... Et il paraît qu*à la suite de Texplication sur le Tattersall...
Le Tatters&ll...
AUGUSTINE
Tu connais ça, toi, Taffaire du Tatt^fsallT
lOSBPH, riaaU
Si Je connais ça, Je te crois...
AUGUSTINE
Il paraît qu'à la suite de l'explication sur le Tattersall, Madame s'est oubliée jusqu'à administrer à Monsieur le
marquis... (sue M% le geste i» donner «ae (iffle.) JOSBPH.
Allons donc I
AUGUSTINE
Et une bonne !
lOSBPH.
Un homme si distingué 1
AUGUSTINE
Il a été vexé, monsieur le marquis, et il s'est retiré dairs ses appartements, en jurant que to\it était rompu entre
SCÈNE X
Madame et lui.... Un quart d'heure après, Madame s'est repentie, et s'en est allée gentiment frapper à la porte de Monsieur le marquis... Biais Monsieur le marquis s'était barricadé et il a refusé d'ouvrir... il continuait à être vexé.
J08BPH.
Un coq d'Inde, Je Tai dit, un coq d'Inde!...
▲ UGUSTINB*
Furieuse à son tdur de cette réception, madame est rentrée chez elle... et c'est alors qu'elle m'a sonnée pour ma dire que nous nous en allions.
JOSEPH
Dans le Languedoc.
▲ UGUSTINB.
Dans le Languedoc... mais depuis elle a encore réfléchi Elle était amoureuse, elle aussi 1 et, à toute force, elle voulait aller demander pardon à son mari, mais comment, puisque toutes les portes étaient fermées ?.... C'est alors que moi, Je m'en suis mêlée... J'ai fait doucement entendre qu'en montant par mon escalier, en traversant ma chambre et puis la tienne, et en redescendant par ton escalier, madame la marquise pourrait peut-être... Brave petite femme, elle a tout de suite sauté sur cette idée... Mais toi... pouvait-elle devant toi?
JOSEPH, eocbanté, ra?!, mais oe eomprenant rien du Ifttil à ce qae lai raconte Angnstlne.
Va donc!... va donc!
AUGUSTINB.
Attends... attends I Je Tai rassurée, en lui disant que
tu dormais comme une souche... Te voilà au courant Madame la marquise va passer par ici pour aller se raccommoder avec son mari... Et toi...
JOSEPH, qui n*a rian eomprii.
Moi?...
ÂUGUSTINB, aTM an pan d'impatlaaat.
Tu vas te coucher, toi, et tu feras semblant de dormir...
JOSEPH, comprenant anfln.
Ty suis! (Angutine le regarde.) J'y SUÎS, je te dlsl je HO SUÎS
pas une bête !
AUGUSTIIIE.
Une bétel... Ah! grand Dieu!...
JOSEPH, riant aaz éelata
Va falloir que je feigne...
AUGUSTINE
Gomme tu dis... couche-toi vite... il me semble que
j'entends... (EUe écoote da côté de ion escaUer.) Oui, COUChC-toi
vite et fais semblant de dormir...
JOSEPH, ie couchant toot babillé et d*an lenl covp.
Va falloir que je feigne!... (Masique Josqa'an baisser da rideau. — Entre la marquise dans la chambre d'Angnstine. Augustine ra an derant de la marquise.)
SCÈNE XI
N^ayeZ pas peur, madame... (La marqalse te reUre et fait quelques pas, mais elle s'arrête tiès-émae, au moment d'entrer dans la chambre de
Joseph.) Mon mari? Soyez sans inquiétude... il dort... Si
vous voulez, je vais aller voir... (Angustlne entre dans la chambre de Joseph. — CeloHoi, en Tapereerant, tst pris d'un accès de (aieté e| se met à fhlre des cabrioles snr son Ut. — Aogastine se précipite — petite iitta. — Joseph embraiso Ancastlne qni l'oblige à se renfoncer dans son lit.)
AUGUSTINB, rerenant à la marquise; areo le pins grand ealme.
U dort profondément, madame, (la marqnise se ddoide aïo» à
entrer dans la chambre de Joseph.)
JOSEPH, enfbnoé dans set coarertnrei Josqo'aa menton, à rolx basM.
Madame la marquise... Madame la marquise de Ghftteau-
LansaC... (La marquise effrayée leenle. )
AUGUSTINE, à put.
Imbécile! (Haut, à u marqoue.) Il rôvo, madame, il rêve... Et en rêvant, il pense... il est si dévoué & Madame la mar<
quise... (u marquise reprend sa marche et arrife Jusqu'à FoioaUer q« oondoit ehes le marquis.)
AUGUSTINB.
Là, madame, vous n*avez plus qu'à descendre... (u marquise passe près de Joseph. Gehil-oi, an moment oi eUe passe, se met à ronfler d'une fagon formidable... Épourante de la marquise. Augastine
la ramène.) Là, madame, là... ça vous fait peur à vous... mais moi, je suis habituée... allons, madame, du courage... au bas de cet escalier... vous trouverez une porte et cette
porte ne sera pas fermée..* t^-A marquise sort. — Aognstine sort UTee elle. — Joseph m précipite hort de ton Ul et ta met à danser m miltea de la ehambre.)
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SCÈNE Xll
JOSEPH, AUGU8T11IB.
AUGQITIIIeS natiMt prtsqM ««mIIM Ça y e0tl«.. front 1m «mi m rotti^Mt — riaai.)
lOSBPH.
Eh bien, al(fr8. .. (n va donner daax toon 4a elef à U por^ d« reseaUer)... Bt maintenant... (n reTlaat à M femma.)
AUGUSTII^*, en riant.
Et maintenant (Grayement et avec une petite rérérenee), bOnSOlf (Ult M n«v» danf ta duAbrt et farma la porU da aommnniaatlea.)
JOSEPH, courant après Angnatfne.
Voyoni, ma femme L.. maeruelle petite femme!...
AOOISTINS, an riant.
Bonsoir, mon gentil petit mari, bonsoir 1 (Joaaph ponaie k
porta liiManMnl ddiandao par Aafnitina.)
AUGUSTIIIE, riant.
Grande bête... va 1 (le rideau tomba an moment où la porte oom* menoe k cédar, o| oà loaoph entra dani !• alianibrt d'Angastint.)
yin.
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U SAK AJ'litquia colonttU op*^rt..rr.rTi* .
qu« en î acien,
PAUL MAHALIK Vaâmy, drame hïsl. mi 5 actes
MEiRV iEMHAD GoUe» roïn<*dw eii I actes. . .
Vïîîé^rïatnre, i^otïj>*di" çr\ ' Mft Cousine, cuiti*^die en 3
NENltY iEiLHAC it tftUtS tfAKDilA Pepa. coméd ie en ^ nctm 1 «
HENRY iEILHACtiiPMlLIffi ilLl| la Camarade» pièce 6fl S aeteu* <i 4
PAUl lEURICE et AUÛ. ^^ACQVEir
Afitigooe.. .* i *
iUUkU PAIllIiOlt Ctiliotiia 1 coraédie e« 1 ACteÉ*
XAVIEI ROUX Trûp. tardf comédie en 1 ikcxe
Pftrli. — Im^flmarié A. DeLAFor, B, rua Aubér
GAYLAMOUNT PAMPHLET BINDER
SAYLORD BROS. lu*.
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